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	N'a-t-on pas déjà tout vu, en fiction, de ces ruptures apparemment radicales entre " super-résistants " et " hyper-collabos ", comme si l'entre-deux, qui constitua la majorité, n'avait jamais existé ? Que peut bien apporter de neuf " Un village françai ", sous-titré 1940, vivre c'est choisir ?

Encore un film sur la guerre, donc ? Eh bien non ! D'abord, " Un village français " n'est pas un téléfilm compactant situations, personnages et destinées en une heure trente, mais une série en douze épisodes (six diffusés en juin et six autres à l'automne). Avec, si le public adhère à ce programme de France 3, de nouvelles saisons pour couvrir à pas lents les cinq années de l'Occupation. Cette très belle recréation de la vie du village fictif de Villeneuve, dans le Jura, n'embrasse d'ailleurs, au fil des six premiers épisodes, " que " les quelques mois qui séparent la mi-juin 1940 du 11 novembre de la même année.

Et puis il ne s'agit pas d'une série " de guerre ", mais d'une fresque romanesque révélant des personnages confrontés à un contexte historique exceptionnel. " On ne voulait pas que l'époque prenne le dessus, explique Philippe Triboit, le réalisateur d'" Un village français ". Décors, costumes, reconstitutions ne devaient pas l'emporter sur les personnages. Nous avons voulu montrer une époque sans que cela se voie, c'est-à-dire à hauteur d'yeux de personnages pris dans le chaos de l'Occupation. "

EVOQUER 95 % DES FRANÇAIS
" Notre intention, dès le départ, était d'évoquer les 95 % des Français qui n'ont été ni résistants ni collabos, ajoute le producteur Emmanuel Daucé (Tetra Media Fiction). Nous nous sommes donc posé la question de la représentation sociologique de la population pour créer les personnages, et nous nous sommes finalement concentrés sur les personnes les plus impliquées dans la société, pour disposer de ressorts de dramatisation et ne pas confronter le téléspectateur qu'à du "neutre" ". Ce parti pris a tellement enthousiasmé l'historien Jean-Pierre Azéma qu'il a suivi chaque étape de la série, des aspects historiques jusqu'à l'évolution de la vie privée des personnages.

" Cette approche est très efficace pour penser l'Occupation, explique-t-il dans le dossier de presse. Elle respecte deux éléments essentiels pour comprendre les choix des Français moyens durant ces années noires : l'ambivalence des réactions, des attitudes, des appréciations, et le respect de la chronologie. On suit des personnages dans des cheminements qui sont personnels mais que l'historien analyse en termes plus généraux : des hommes et des femmes ont eu des discussions, des problèmes financiers ou familiaux, des expériences religieuses ou militantes, ont vécu des amours, etc., qui les poussaient dans telle ou telle voie qui n'avait pas forcément le sens clair que nous lui imposons rétrospectivement. "

EXCELLENTS ACTEURS
Le soin apporté au scénario par Frédéric Krivine (auteur de nombreux téléfilms et séries dont " PJ ", Le Train de 16 heures 19, et " Nom de code DP ") et à la réalisation par Philippe Triboit (" Avocats & Associés ", " Engrenages ", L'Embrasement, " La Commune "...) se double d'une excellente troupe d'acteurs. Sans rien dévoiler de l'évolution de l'intrigue, des questions se posent après avoir vu les deux premiers épisodes (diffusés jeudi 4 juin à partir de 20 h 35). Comment Daniel Larcher (Robin Renucci), personnage principal, va-t-il concilier son humanisme de médecin avec la charge de maire dont l'investit la force occupante, qui le rend responsable de tout problème ? Jusqu'où sa femme Hortense (Audrey Fleuriot), soutien sans faille de son mari mais en mal d'enfant, ira-t-elle pour conserver le bébé qui lui est miraculeusement tombé dans les bras ? Jean (Nicolas Gob), flic des renseignements généraux (RG) dépêché dans le village pour démanteler une cellule communiste, ne finira-t-il pas par " perdre son âme " sous la coupe des nazis, malgré les avertissements du commissaire de Kervern (Patrick Descamps) ? Et que va devenir Raymond Schwartz (Thierry Godard), à la tête d'une scierie qui fait vivre plusieurs familles dont des réfugiés républicains espagnols, après que la Kommandantur l'aura obligé à travailler pour elle ?

UNE PREMIÈRE POUR FRANCE 3
" Nous sommes tellement convaincus qu'il y a là le potentiel pour inscrire "Un village français" dans la durée que nous avons d'ores et déjà commandé les grandes lignes narratives d'une nouvelle saison en douze épisodes, explique Anne Holmes, la directrice de la fiction de France 3. Mais sans nous fixer de chiffres d'audience, nous attendrons de connaître la satisfaction du public avant d'en lancer véritablement l'écriture. " Pour sa part, le cinéaste Luc Besson a décidé de distribuer " Un village français " à l'international, via EuropaCorp, sa société de production et de distribution de films de cinéma.

" A une période où France Télévisions ne savait comment elle serait financée, France 3 a pris un vrai risque en pariant sur une série longue, plus chère que les épisodes de séries policières. C'est vraiment une première ! ", rappellent Frédéric Krivine et Philippe Triboit. Dommage, tout de même, que le téléspectateur doive patienter plusieurs mois entre la première et la seconde partie !

Martine Delahaye

	


	" Un village français " :

	six épisodes diffusés par deux sur France 3, les jeudis 4, 11 et 18 juin à 20 h 35. Six autres suivront à l'automne.

Une série créée par le producteur Emmanuel Daucé, le scénariste Frédéric Krivine et le réalisateur Philippe Triboit.

Frédéric Krivine a dirigé un atelier de scénaristes autour des grandes lignes de la série.

Une production de Tetra Media Fiction et Terego, avec la participation de France 3.

Avec Robin Renucci, Audrey Fleurot, Thierry Godard, Nade Dieu, Nicolas Gob, Patrick Descamps, Emmanuelle Bach, etc.
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ENTRETIEN AVEC FRÉDÉRIC KRIVINE, SCÉNARISTE

" TOUJOURS SE METTRE À LA PLACE DES PERSONNAGES "

	











	

Au vu des six premiers épisodes

, " Un village français " captive, sans doute parce que l'on s'attache très vite aux personnages...

Nous souhaitions dès le début faire comprendre que cette série s'attacherait à l'intériorité des personnages et à leurs rapports entre eux. Il fallait donc tout de suite évoquer des sentiments et provoquer des émotions, au contraire de ce qui se passe avec un film d'action. Ainsi, le fait d'avoir passé un moment bucolique avec des enfants, en ouverture, renforce le sentiment d'horreur qu'ils vont vivre ensuite.



Sur quels partis pris avez-vous bâti le scénario ?
Le producteur, le réalisateur et moi avions décidé de quelques clés. Tout d'abord, l'importance à accorder à la clandestinité de l'époque, dans l'engagement politique ou philosophique, mais aussi dans l'univers des passions, des émotions. Ensuite, le rôle du bouleversement et même de la recomposition des rapports sociaux après l'arrivée des Allemands dans une petite ville. Cela suppose de toujours se mettre à la place des personnages, de leur histoire et non de l'Histoire, au moment où ils vivent et non avec le regard de 2009.

En 1940, on ne sait pas ce que sera l'Occupation, c'est seulement la vie de tout un chacun ; on ne sait pas non plus ce que sera le sort des juifs, on s'aperçoit juste que l'institutrice vient d'être révoquée, et tout à l'avenant.



Quel a été le rôle de l'atelier d'écriture que vous avez dirigé ? 

Après avoir travaillé seul pendant un an sur l'architecture de la série, j'ai travaillé avec d'autres auteurs pendant un an et demi pour développer la dramaturgie de cette première saison : les événements, les situations, les liens et rebondissements entre les personnages, les surprises, les secrets, etc. Chacun s'occupant plus particulièrement d'un épisode (recherche historique, thèmes à traiter, etc.).

Ensuite, comme on ne peut pas éclater l'écriture d'une série feuilletonnante, j'ai repris la main sur la construction dramatique et écrit les dialogues. Sur ce genre de projet long, il faut qu'une même personne en assure le style et l'unité pour refléter une même vision du monde. La gageure étant de réaliser un film à prétention d'auteur - dans les deux sens du terme -, qui captive le public de début de soirée de France 3.



L'historien Jean-Pierre Azema semble s'être passionné pour ce projet... 

Oui, immédiatement ! Plus qu'un consultant, il a été un partenaire majeur à chaque stade de l'écriture. Au plan historique, bien sûr, mais aussi concernant la cohérence entre l'époque et la vie privée des personnages, les rapports entre eux...

Pour traiter d'une telle période, avec laquelle notre pays n'a pas encore réglé tous ses comptes, des ellipses trop importantes, un anachronisme ou des dialogues de trop risquaient de faire perdre sa crédibilité à cette comédie humaine, cette chronique des années 1940.


